
6* LA S CHAIN II BlLieiSUBl

de tous. A cette mission de douci-ur patiente et d’amour, elle 
reste au contraire et restera toujours fidèle. D'ailleurs, le 
monde entier sait aujourd'hui, à ne plus pouvoir s’y tromper, 
que si la paix des consciences est rompue en France, ce n'est 
pas du fait de l’Eglise, mais du fait de scs ennemis. I<es 
esprits impartiaux, même lorsqu'ils ne partagent pas notre 
foi, reconnaissent que si on combat sur le terrain religieux 
dans votre patrie bien aimée, ce n’est point parce que l’Eglise 
y a levé l'étendard la première, mais c’est parce qu'on lui a 
déclaré la guerre à elle-même. Cette guerre, depuis vingt-cinq 
ans surtout, elle ne fait que la subir. Voilà la vérité. Les 
déclarations, mille fois faites et refaites dans la presse, dans 
les congrès, dans les convents maçonniques, au sein du Parle
ment lui-même, le prouvent, aussi bien que les attaques qu'on 
a progressivement et méthodiquement menées contre elle. Ces 
faits sont indéniables et contre eux aucune parole ne pourra 
jamais prévaloir. L’Eglise ne veut donc pas la guerre, la 
guerre religieuse moins encore que les autres, et affirmer le 
contraire, c’est la calomnier et l’outrager.

Elle ne souhaite pas davantage la persécution violente. 
Cette persécution, elle la connaît pour l'avoir soufferte dans 
tous les temps et sous tous les cieux. Plusieurs siècles passés 
par elle dans le sang lui donnent donc le droit de dire avec 
fierté quelle ne la craint pas vt que, toutes les fois que ce sera 
nécessaire, elle saura l’affronter. Mais la persécution en soi, 
c’est le mal, puisqu’elle est l’injustice et quelle empêche 
l'homme d’adorer Dieu en liberté. L’Église ne peut donc pas 
la souhaiter, même en vue du bien que, dans sa sagesse infinie, 
la Providence en tire toujours. En outre, la persécution n’est 
pas seulement le mal, elle est encore la souffrance, et c'est une 
raison nouvelle pour laquelle, par pitié pour ses enfants, 
l'Église qui est la meilleure des mères, ne la désire jamais.


